
LE FEUILLE TON.

de la prise de la Bustille une fois con nue
à Versailles, le roi défendrait l'assem-
blée et ferait marcher ses troupes sur
Paris1

Ceux-là a lirraient que M. Necker
était raþpelé: qu'il était revenu le soir
même.

Au momeit -où maître Louis péné-
trait dans la salle, on y amenait un
homme, un viellard.

Une femnie à moitié éýanouie, venait
derrière lui.

L'homme était. presque mort de
frayeur, douze hommes, plus mnme,
l'avaient pris dans leurs bras.

IlsIle portaient, proie vivante, à une
boucherie qu'ils voulaient faire auto.:
riser par.de Comité.

Ilaître LouisIés reconnut, c'étaient
des Compagnons noirs.

- Encore un à rendre patriote,
criaient-ils. ,

,La foule étoninée s'approcha.
L'homme'fnt'.jété-sur u1ne table au

milieu de la salle'; c'était la table des
délibérations';.

- Quel est cet homme? 'demanda
une voix inipérieuse, la; voix de maître
Louis dominarit la foule.

- C'est un ministre!-
L'homme se redressa: 1i se mit sur

- Non, dit-il, j'ai servi autrefois Sa'
Majesté, mis-je-ne:suis plus ministre,
je l'ai:été.

Votre nom?
- Prince de Montbarrey.
' Aimez-vous le roi?

- C'est mon maître.
Et le peuple

-- Je suis français.
Un' murmre d'approbation courut

dans les assistants.
- Quel âe avez-vous ? ajouta maître

Louis avec une rudesse plus aflectée
qIue réelle.

Soiante-ginze ans!:
-Le pauvre homme !murmura une

voix derrière naîttre- Louis.
C'était la voix de Jean Rouget in

Compagnon de la croix.
Il se tenait'derrière le maître Con-

pagnon. Noir de boue, tombé dans le
fossé de la Bastille, il cr était sortit i
fangeux des picds à a ttte.

-=Voyez comme'il tremblé-i ajotita
un autre.

- Où -lliez-vous -inJandori-.vous à.
arrêté ? conti.nua. maître Louis.' . Î.i-

- J'allais. chez moi dans nia- provitice
où je suis né et où j'aurais.;voulu;Mou-
rir. ' -p

La foule s'adoucissait. Les Com-ý
pognons noirs ne voulaient pas <lâcher
prise: ils restaient autour de"l:i table;

- Cela ne petit pas se passer".ainsi
nurmuraient-ils.

Jean Rouget s'avariça.-
Il était graend.' Sa face' était celle

d'un géant. La. boueqiiý le: couvrait
lui donnait une apparence fantastique.

l lenleva:rle,. malheureux viellard
conme.utioenfant.' 'r i,

On crut qu'il !voulait l'assomme'r. - -
Il le déposa en dehors du:groupe 'des

Compagnons noirs.'':
- Allons, les amis, dit-il'à quelques;

homme-s serrés autour de' lui, respect
aux cheveuxblancs.i. t': ýr

'Ce coup de forée et d'audace plut au
peuple.. On applaudit. -

Les Compagnons noirs allaient se
précipiterýet tâcherdè'reprendre;:la-proie
qui-leur échappait.

A ce moment arrivaient les enfants
de service de la Bastille, la plupart filà
des suisses'de'Ia garnison. : -

Ils avaient grand ipeur. 't.
Ils regardaient ces visages irrités,

noircis de poudre, quelcjues-uns. rouges
desäng.

La foule les contemplait indécise.
- Grâce pour les enfants ! cria maître.

Louis.
- Grâce ! répéta la foule.
L n'y eut pas de' transition dedla u

reur à la pitié.
Chacun prit un des enfants. On se

disputa pour les protéger.
Les jetits regardaient en;pleurant.ï
Quelques-uns :embrassaient ceux qui

les sauvaient. .:7

'Les Compagnons de la Croixtles:con-
dlisirenten toute liâteloin iidu Conseil-:
de-Ville.

E 'En sortant, l'un' d'eux vit - latétede
de Losme, qu'un. compagnoi noir pror!-
riienait ain bout d'ùne pique.'

O 1 ! le major, fit-il-tàvec thorreur-:
1 était si bon!.'. - Y -

l~'aître 'Louis ct lesi siens éttiient-re-


